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Cependant il se calma, après avoir embrassé1
une vintgimtîe fois I-Ha-tteras et Altaimtoint. 1

' Et maintenant, dit-il, à l'ouvrage, à l'ou-
vrage ! Puisque je n'ai été bon à rien commei
chass-ir, utilisons ies autres talents."

Et il se mit en traini ide dépecer le bo-nf, qu'il
appelait - le bSuf deI- la reconciliation, mais
si adroitement, qu'il ressembiilait à un chirur-
gi-i ipratiquant une autopsie délicate.

Ses deuix coipagntons le regardaient en soi-t
riant. Au bout de quelques minutes, l'adroit
praticien eut retiré du corps de ltanial une
centaine de livres de chair appétissante ; il en
fit trois parts, dont clacui se chargea, et l'on
reprit la route de Fort-Providencee.

A dix heures du soir, les chiasseurs, nr-
chant dans les rayons obliqu1 iea ilu soleil, attei-
gîtirent Doctors-House, où Jolhnîson et Bell
leur avaient préparé un bon repas.

Mais, avant de se mettre à table, le docteur
s'était écrié d'une voix triomphante, en mon-
trant ses deux compagnonsde chasse

Mou vieux Johnxsont, j'avais emmené avec
moi uin Anglais et un Américain, n'est-il pas
vrai ?

tOui, monsieur Clawbonny, répondit le
inaîitre d'éiuiîtage.

-Eh bien, je ramène deux frères."
Les marins tendirent joyeusement la main à

Altationt ; le docteur leur raconta ce qu'avait
fait le cajpitaiiie américain pour le capitaine an-
glais, et, cette nuit-là, la maison (le neige abrita
cinq holionites parfaitement heureux.

CHA PiTim Xvi11.-LEs DERNIEts PRÉPARLATIFs

Le leidemain, le teps clangea ; il y eut
untrttour au froid*; la nteige, la plule et les
tourbillons se succédèrent pendant plusieurs

lell avait terminé sa clhaloupe ; elle répon-
dait parfati-iment au but qu'elle devait remplir ;
polt-e eii partie, haute de bord, elle pouvait
tenir la nier par un gros temps, avec sa misaine
et son foc; sa légèreté lui permettait d'être lia-
lee sur le traîneau sans peser trop_à l'attelage
de chiens.

Eiitin, un changement d'une haute iiiipor-
taine pour les liverneurs se préparait dans l'é-
tat iii bassin polaire. Les glaces commençaient
à s'braiiler au milieu de la baie ;,les plii
hautes, incessamment minées par les chocs, ne
demandaient qu'une tempte assez forte pour
s'arraclier tu rivage et former des ice-bergs mo-
biles. Cependant Hatteras ne voulit pas at-
tendre la dislocation du champ de glace pour
commencer son excursion. Puisqîue le voyage
devait se faire par terre, peu lui importait que
la mer fût libre ou lion ; il fixa donc le départ
au 25 juin ; d'ici là, tous les préparatifs pou-
vaient étre entièrement terminés. Johnson et
Bell s'occupèrenit le renuettre le traiîneau en
parfait état ; les châssis furent renforcés et les

patinis refaits à niei Les voyageurs comptaient
profiter pour leur excursion de cis q u elqus se-
lmitaes de beau temps que la nature aeeord
aux uontrues hyperboréennes. Les soiffraices
s-raient donc moins cruelles à af'roiter, les
obstacles plus faciles à vaincre.

Quelques jours avant le départ, le 20 juin,
les glai-es laissèrent entre elles quelques passes
libres dont on profita pour essayer la chaloupe
dans une promenade jusqu'au cap Washinîgtoi.
La mir n'était pas absolument dégigée. il s'en
fallait ; mais etîtin elle ie présentait plus une
surface solide, et il'eût été impossible de tenter
à pied une excursion à travers les ice-fiehls

Ctte demi-journée de navigation permit d'ap-
précier les toines q ualités nautiques de la cha-
loiPe.

lPeidant leur retour, les navigateurs furent
téloins d'un inctidelt curieux. Ce fut la chasse
d'un phoque faite par uuti ours gigt itesquet;-
-eliui-ci était hteiureusenwnt trop occupé pour
aperuevoir la clialtue, car il n'eut pas italité
lu- su ettre à sa poursuit- ; il se tenait à l'af-
ftt auira d'uie crevasse de l'ice-field, par la-
qu-lle le phîoqiue avait évidemment plongé.
Lours épiait donc sa réapparition avec la pa-
tiene d'un chasseur ou plutôt d'un pêcheur,
car il péchait véritablement. Il guettait en si-
ltnce ; il ie remuait pas ; il nie donnait aucun
signe le vie.

Mais, tout d'un coup, la surface du trou vint
à s'agiter ; l'amphibie remontait pour respirer;
l'ours se coucha tout de soi long sur le chunip
glacé et arrondit ses deux pattes autour de la
crevasse. -

Un intanitit après, le phoque apparut, la tête
hors de leau ;mais il n'et't pas le temps de
l'y rep1 lonigtr ; les patttes de l'ours, coimne t-
rendtues patr mii ressort, st- rejoîgnirî-nt, etiei-
-'nirenit l'antimal avec tune irrésistible vigueur,
-t l'enmleverenît hors de son élémtenît de ptrédilec-

( e fut uneî lutte rapîide ; le phoque seu débat-
tit penudanit quelques accondes, et fut étouflfé
sur la potitrinue de soit giganttesque adlversiaire ;
i-tlui-ci, l'u-ipotrtantt samis peitnt, bien quî'il fût
dl'tune grandue taille-, et sautant légèrement dl'îun
gla;ona à l'auttre¶usqu'à la terre fernme, disparut
ar'ee sa ploie.

'Bon voyage !luii criai Johnston ; cet ours-là
aut titpeu trop de patites a sa udisptositiont."

La chîaloîupe regagna hientôt la ptetite anse
ue Bell lui aîvait nmenagée enître les glaces.

Qutatre jours séparaienît encore Hatteras et ses
-omapagnons du monment fixé pour le départ.
Hatteras pressait les derniers préparatifs ; il
avait hâte de quitter cette Nouvel le-Amérique,
cette terre qui n'était pas sienne, et qu'il n'a-
vait pas nommée ; i ne se sentait p-as chez lui.

Le 22.iuin, on t'îTfenca à trans-porter surle

traîneau les etiets do campemeient, la tente et less
proviions. Les voyageurs emiporraient deuxj
cents livres de viande salée, trois caisses de lé-
gumes et de viandes conservées, cinquante
livres de stunmure et de line-jui ce, cinq quar-t
ters le farine il), des paquets de cresson et de
cochléaria, fournis par les plantations du doc-
teur ; en y ajoutant deux cents livres de toudre,
les instrumnents, les armeset ies menus hagages,à
tI y coniprenant la ch loupe, l'Halke-t- Boat et
le poids du taainteau, c'était unc charge le ures
de quinze cents livres à trainer, et fort pe-
sante pour quatre cli-ns ; d'autanlt plus
one, contrairement à 'lialbitude des Esqui-
maux, qui ne les font pas travailler plus de
quatre jours de suite, ceux-ci n'ayant pas det
remplaçants, devaient tirer tous les jours ; mais
les voyag-trs se promettaient tie les aider an
besoin, et ils ne comptaient marcher qu'à petites
journées ; la distance de la baie Victoria au
pôle était de cent cinquante-cinq milles au
plus (2î, et à douze milles (3) parjour, il fallait
un mois pour la franchir ; d'ailleurs, lorsque la
terre viendrait à manquer, la clialouple perm--t-
trait d'achever le voyage sans fatigues, ni pour
les chiens, ni pour les hommes.

Ceux-ci se portaient bien; la santé générale
était excellente ;;l'hiver, quoique rude, se ter-
minait dans de suffisantes conditions de bien-
être ; chacun, pour avoir écouté les avis duli
docteur, échappa aux mala lies inhérentes à ces
durs clitmats. Lin sounme, on avait un peu mai-
gri, ce qlui ne laissait pas d'enchanter le uligne
C'lawhon liy ; mais ont s'était fait le corps et
l'amie à cette pre existence, et iaintenant ces
homes acclimatés pouvaient affronter les plus
brutales épreuves de la fatigue et du froid sais
y succomber.

Et pui s erfin, ils allaient marcher ait but du
voyage, à ce pôle inaccessible, après quoi il ine
serait plus question que lu retour. L symp ta-
t hie qui réunissait iaintenant les eiî1 tnt-tu-
bres de l'ex péditionidevait les aider à réussir
dans leur audacieux voyage, et pas un d'eux 'le
doutait dit succès de l'entreprise.

En prévision d'une x1½pédition lointaini, le
docteur tiait engagé ses compagnons à s'y ptré-
parer longtemps d'avance et à " s'entrainer
avec le plus,grand soin.

" Mes amis, leur disait-il, je ie vous de-
imande pas d'imiter les cour,-urs anglais, qui di-
minent le dix-huit livres apres deux jours
'l'eitraiieîîieiit, et tIe vingt-einq apres cinq
jours; mais entin, il faut laire( Iqlle-I 1  chose
afin île se placer dans les meilleures conditions
possibles pour accomplir uni long vopage, O,
le premier principe de l'entrainement est de>
supprimer la graisse chez le coureur colmmte chez
le jockey, et cela, au moyen de purgatifs, de
transpirations et d'exercices violents ; ces
gentlemen savent qu'ils perdront tant par mié-
decine, et ils arrivent à des résultats d'une .jus-
tesse incroyable ; aussi, tel qui avant l'entraine-
mtîent ne itpouvait courir l'espace d'un mille sans
perdre haleine, en fait facilemeiit vingt-inqt
aptrès ! Oi a cité un certain Towniseind tqui faisait
cent itilles en duze heurs sais s'arrter.

-en reitat, réondi it IItJohnson, et bien
Ille nous le Soyots pas tre.-as, s'il faut en-
core maigrir... .

-Inutile, Jolhison ; mais, sans exagè-rer, ten
ne peut nier que l'entraînement n'ait de bons
effets ;il donne aux os plus de résistance, plus
d'élasticité aux Muscles, te ela finesse lo't -,u
et de la netteté à la vue ; ainsi, lie i'oubliol i
lias.

Enfin, entrainés ou nlion, les voyageurs fuîrent
prêts le 23 juin ; c'était un mi diinautlihe, et ce jouir
fat consacré à un repos absolu.

L'instant du départ approchait, et les hab)i-
tants du Fort-Provideice- ne le voyaieit pa ai-
river salis une cert itne éiattion. Cela leur fai-
sait quelque peine ai cuer de laissercette lhtitte
de neige, qui avait si bien rempli son rôle le
tolaisoi, cette baie Victori-t, tette laz- hospita-
iere oit s'étaient passés les derniers mois de
l'hi veruage. ILetrouverait-ol ces colistructionis
au retour ? Les rayons du sol il n'allaieit-ils
pas achever le foudre leurs fragiles-muraill-s ?

En somitite, de bonnes heures 's'y étaientt écou-
lées ! Le docteur, au repas dut soir, rappela à
ses compagnons ces émouvants souvenirs, et il
n'oubhlia pas de remercier le ciel île sa visible
protection.

Enfi l'heure du somiiiiieil arriva. Chacun se
coucha tôt pour se I-ver de grandi matiii. Ainsi
s'écoula la dernière nuit paisée au Fort-Provi-
deice.

(A continuer.)

MODES

NOUVEAUTEZt, DESCRlIP'TloN DEs~ Tu)[LETTEs

Le costumîe dle la femmie se- ivise, sel n
nous, en trois ordres :toile-tte de ville,
toilette d'intérieur, toilette d- soirée. Cha-
cun de ces or-dres se divise lui-mîême en
trois genres :le gent-e simple, le genre

ééganît, le genre somptueutx.
Dans la toilette d'intérieuîr, nous pla-

çons la mise die pet/ /e,"'r--de chambre,
en un mot--et la tenue de mnaîtr-esse (le
mnaisont dans ,totttes les circonstances ouù
elle est appelee a renmphr ce tôle.

Enfin, la toilette de ville, qui est préci-
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sément le sujet que nous nous proposons
le traiter aujourd'hui, s'éten< au costume
les petites et îles grandes sorties, au cos-
tume le promen ide, de visite et d'église.

Pour les sorties matinales, le bon goût
le plus élémnntaire indique suffisamment
Smue fenme.de ne se vêtir qu'avec la plus
grande simplicité. Ni soie, ni velours, ni
lentelle, et jamais une forme excentrique
ou une couleur voyante. L'après-idi, at
contraire, on s'habille avec recherche,
chioisissant de belles étoffes pour le cos- -

tumne, des mélanges de laine et velours ou
(le faille et laine, en ayant s-titi d'observer
cette maxime parfaitement juste que nous
levois à M. Charles Blanc :

" Il est de bon goût qne la partie la
tlus riche tlu costume soit préciéiment
celle qu'on montre le nins."

Precepte très-bien observé par la modt-
actuelle, du reste, puisque dans les mé-
langes lonît nous venons <le parler, les
étoffes de velours et celles de soie sont
employées pour le jupon, tandis que le
lainages constituent la tunique, la polo-
naise et le paletot. La tenue d'après-midi
s'applique -alenent aux courss dans les
magasins et aux visites île société. Avec
l'institution des réceptions à jour fixe, il
est impossible qu'on n'ait pas une amie à
visiter tous les jours: aussi or-ganise-t-on
ses sorties en conséquence.

Quait à la mise qu'il convient le faire

pour l'église, elle est assez variée et se

règle d'après le caractère île la cémonie-

pour laquelle on est convié-. L- sim ple
bon sens semble inliquer, par exemple,
qu'on ne doit pas s'habiller de la iêmie
façon pour une miiess d'enterrement to
pour une messe le mariage ;nous ivons
vu cependant commettre cette hérésie tout
dernièrement. La cérémonie, il est vrai,
était pleine de pompe, l'assistance aussi
tiomtretuse que choisie ; le atatatque, cou-
vert de fleurs, était enitouré de lts per-
sonnages, et la musique militaire altera;îit
ses fanfares éclatantes avec les accorts ma-
jestueux de l'orgue et les chants de la
maîtrise. Mais une toilette presque
blanche, accompagnée d'un chapeau garni i
de roses, ait milieu dles tentitresioirs et
<it deuilgnera , nous a e ioqe coune

un blasplème. Lorsq ue ces roses sont
Veiiues s'inucliner d vaut ltat1 dépouill mitor-
telle, au moment uiet jeter l'eaut I te'tî-,
nu10ls ne ipouvions en croire nOs yetux

Ce n'est pas la première fois que nous
rencontrons de pareils non-sens ; nous
pourrions en citer maint autre exemple,
tous nous contenterons d'eu signaler un.
Trois tuies, la nière et ses leux tille, ont
tssist, quoiqu'en deuil, à une messe mua-
riage otù Anous nous trouîvius :rien n'était
plus attristant que de voir ces trois l ngs
voiles de crêpe noir faire tache au milieu
le jolis chapeaux empanachés, einrta)aués
et fleuris.

Au résumé, il est aussi ridicule, aussit
-léplacé mttuiee, 'de paraître g: a -ôté de
geins tristes que (le se? montrer larmoyant
quan-l les autres chantent. Cunclusion
s'utabiller de noir pour assister à Un ser-
vice funèbre ; se faire belle et élégante
lorsqu'on est conviée à unie béiédiction
nuptiale ou à un baptômiie, puisqu'il est
bien entendu que" c'est une fête pour les
parents, pour les anus."

Nous terminerons ces conseils à nos lec-
trices par une pensée de M. Fugène Cha-
pus : " Le costume exprime tour à tour la
richesse, la préteition, la coquetterie,
l'autstérité, la modetstie, c'est-à-ire qu'il ta
son caractère." Puis nous tdécr-irons quel-
ques costumues typiq~ues répontdant à quîel-
qutes-unes de ces situations.

Pour sortie matinale, costtume en sergé
brun. Jupon ras-terre (on y revienît lt-t
toment), garlni d'un hat plisse plut. lPo-
lonaise enatoutrée <l'un galon mnohatir assorti.
Palietot russe en tdraî bleu miaine >rs~t ue

noir-, ouvert en biais sur toîute la hiauteur
dics <levants ; une garniîture de lairge tîr-sse
noir-e et de brandebourtgs on p)uasemente-
- ic, avec de gros boutons fer-umant le vête-
:ment, dont les bords inférieuris, le col et
le bas des manches sont ornés du même
galon. Capote en feutre muarron, boirdée
et garnie de velours brun, avec touffe de
plumes sur lecôté. .

Toilette d'apr~ès-midi, promenade ou
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visite. Jupon à traîne, en f-tille brune,
terilnné par un volant plissé à gros plis
ceux, moitié saille et moitié lainage da-
muas,, et pointillé de soie blanche. Polo-
naise faite en cette dernière étoffe, (le
forme >rincesse devant et sur les côtés,
jusque derrière où le dos se sépare en for-
mant une basîque au milieu. Lt nolo-
naise est drapée d'une faiçon très-plate au
bas de la basque ; les bords en sont ornés,
à cinq centimntres île distance, d'uni galon
broché soie et laine assorti aux nuances de
l'étoffe. Les manches, en faille conme le
jupon, soit garnties d'uni bracelet formé de
ce galon. Des boutons dei acre blanche
ternminent le costumîtîe. Un paletut-cui-
rasse le même tissu, garni comme la polo-
naise, complète l'ensemble. Chapeau de
plutche prune, a fond iou et passe assez
enlevée ; dessous, tîun bandeatu le peluche
avec ulne rose thé au milieu d'un nîtud-
dessus, un drapé de peluche et une grande
plume assortie s'enroulant jusque derrière.
Des bribes en satin crème se-vent tht- mîen-
tonniers et se nouent à volonté sous le
manton ou de Côlé.

TIoile!te noire très-élég tue, pouv.ait ser-
vir pour fin de deuil. Jupun do foille
noire, à traine, entouré( le trois pi-tits vo-
lants de huit centimètre, chacun, avec deux
volants en plus pour la traîne. Un lonmg
tabler en cachemire noir broché et soie
-rise est coulissé tmilieu, puis drapé en
plis mégîtul iers lxé- sur le iilti il mi j n
lerrière. Une be- lle hnuiî- n noi--,re à ponm-

mnnetltes de satin gris perle. orne les bords
lu tablier. Gilet Louis XIV, t-n ifaille
noire, fermé lt) r des botonîs gris. liHabit
0nit:f se;tiblabl, ait talier fermié dans
il ht dalevti, ld- Xi ,ut lt fai-t uit grniidi

écart sur le -g ttl et le tablier, qi trestent
à découvert Un biais étroit en faille
guise stuit toul les bords île l'habit, reIon-
tant au milieu drrière, avec les b utons
giis sur ces derlunes birds. Les ianches
sont en faille n ire, ornées d'une draperie
tdt faille g-ise nouést sur le desus. Coine
chapeau, une toque d- plumes noires poin-
tillées de gris ; et comne vêteinît, une
visite de velours noir, dubté de soie
gris- et grit i lu" i mlarabout enu soie
ioire.

ON Nl 1)1T l.\S AISSll
LE PLUS Poai ut- Mut

A toute heure de votre vie, à tout endroit de
votre chemin, rappelez-voius, grands et petits,
cet adige lu hot vieux temps :' On lie doit
pas liîsser le plus pour le -moiis."

M is quel est le plus, quel est Ile moins ?
LUnipiluoltant d- lu vie est det- savoirs'yreconnaître,

le ne pas se tom r sur la vrie valeur les
chuoses, et de n e pas oublier cet autre adage

Tout ce qui reluit tn'est pas or."
" Prends gurde, petit écolier qiuii:fais l'école

buisso ière. L i grande sallet 'étuie est
somutibre et enfumée, dis-tu, et la leçou est
longue et ennuyeuse ; il est plus doux d'errer
Ilais le bois oi Chantent les oiseaux, où le
soleil glisse ses rayons d'or entre l-s branihes
vertes. Tu te trompîlues, enfant ; I tu laisses lt
plus pour le moins." La nature est belle, sans
doute, mais pour comprentdre bie soit langage,
écoute d'abord longtemps lit parole de ton
maître. Il te dira quels secrets merveilleux
sont cachés dans le brin d'herbe et lants la
goutte de rosée, lans l'irise-te qui bourdonne
et lains le nuage qui passe ; il te dlira la gran-
deur et la bonté île celui qui a fait toute chose,
et tont âme éclairée par la science saura bien
mieux jouir de la beauté des œuvres île Dieu.
Retourne à l'école, enfant " Ne laisse pas le
plus pour le moins."

- Prends garde, jeune homme qui entres
dans la vie et qui hé-ites sur le choix d'une
carrière. " Celle-ci, dis-tu, est honorable, et
inuom esprit s'y dêjtloieraiît à l'aise ; je nt plai-
l'ais à se-s travutx, et je semis ue j'y suis
prlopre. Mais uels commeemetents ar-ides!
q1ue d'annl tées à paîsser tdans lit médiocrité
<jtutelle lumuuble destinié ptouri lonugtempu~s, lpeut-
etui- pour toujouîrs ! Conmbient cette' auître car-
rière est ptlus sédisantte : mtoinîs dle trauvail, une
vit- animée, le séjour d'une grandte uville avec
sa gaieté iet st-s pulaisirs. Et si la bu-sognie
""niniume die cha-me pour mou initelligene, j'au-
ri luitôtt ouiblié l enui que- j'y amurati trotuvé.'
Prends gardle, mi, "mue lais-e pîas le plus pour
le mints." Ce qu mi est le plhus douix i-m tu- mîond-,
e- in'mutstpfas le plaisir. e'-st lu- dlevoir ; et- q1 ui
"'mîoî e' .ce n'est pas d'échlappîer le pîlus sou-
xiemt piossible à ses oîccupîationîs de chiaqune jour,
c'est d'y trouver sa joie, l'alîient tht soit es-

Iprit et'la puaix de son curi ; ce n'est pats d a..
voir a sa portée beaucoup de plaisirs, c'est de
n'eu avoir pas besoini. "Tout ce qui reluit
n'est pas or"; prentds garde-, nte choisis pas le
plaisir à la place du bonheur : ce serait "lais,
ser le plusi pour le Inins?"


